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'WI.'• I£' QU&BRIGE S'ÔGAISEE

L'échec, les débordements de Branwell, Sont
Técho arrive jusqu'à Haworth, ont rendu plus
lourdes les charges du pasteur vieillissant.
Charlotte veut essayer de les alléger. Me, s'a-
dresse à miss Wooler.

La directrice du pensionnat de Roe Head a
conservé si rare souvenir de l'élevé qui l'a quit-
tée trois ans plus tôt qu'elle lui offre une si-
tuation chez elle.

Charlotte part, pleine d'enthousiasme, ac-
compagnée par Emily qui vient d'atteindre dix-
sept ans et qui est admise comme élève.

Désastreuse expérience pour cette plante sau-
vage arrachée au sol natal, pour cette âme in-
dépendante mise en cage Emily ne tente au-
cun effort pour s'accoutumer à sa vie nouvelle.
Bile s'enferme dans un silence farouche, hos-
tile, et bientôt se fane, dépérit.

Ses joues déjà si pâles blêmissent encore,
ses orbites sombres au fond desquelles luit une
flamme ardente se creusent davantage. Elle est
toujours seule, secrète, impénétrable, et profite
de chaque instant de liberté pour écrire des
vers qu'elle ne confiera à nul être au monde.

Charlotte s'inquiète. Elle comprend que cette
autre Mignon languit loin du pays. Elle devine
qu'elle « a constamment devant les yeux la vi-
sion de Haworth et de ses moors chéris.
Elle s'alarme de voir s'étioler cette grande fleur
prisonnière et ne peut s'empêcher d'évoquer le
souvenir des petites sœurs mortes jadis sans
une plainte, sans lutte, résignées.

Si Emily allait mourir Vite un mot avertit
le pasteur du danger. Il est temps. Emily est
rappelée d'urgence; elle revoit sa lande bien-
aiméc; elle recouvre sa liberté, elle est sauvée!

Alors elle chante le drame qu'elle vient de
vivre sans soupçonner qu'elle écrit des vers
immortels

Les moors, les moors où l'herbe rare
Etend son tapis de velours sous nos pas.
Les moors, les moors où le ciel clair
Dessine le noble profil des collines,
Les moors où la linotte égrène
Sa tendre chanson sur le roc dénudé,'
Où l'alouette délirante
Remplit nos cœurs de son exaltation.

1'r.9 if t t)tr". Un jour, bien loin des moors, vf A genoux. dans l'exil,
J'ai trouvé sur la lande étrangère

i; Un brin de bruyère pâlie. •
Elle était sèche et sans couleur.
D'une voix expirante, elle a murmuré fS

« ,le me meurs loin du pays.
J'ai fleuri mon dernier été. » (1)

.Sttne est venue remplacer Emily à Roe Head.
Mélnncoiique, eile aussi, elle est d'âme plus
malléable, plus soumise, et se résignera à sa
vie nouvclJo. -nie.de miss Woo-Charlotte visite en compagnie de miss Woo-
ler les châteaux ruinés des environs. L'imagi-
nation de la future romancière les peuple des
nobles flgures qui plus tard prendront vie dans
Shirley. Elles traversent des centres industriels
ofî l'on retrouve les traces des anciennes émeu-
tes d'ouvriers. Charlotte interroge, se docu-
mente, accumulant des matériaux pour l'œu-
vre future.

Chez les parents de son amie Mary Taylor,
où elle est aimablement accueillie, elle fait
iru-ctucuse moisson. et voilà trouvés les types
de l'aristocratique famille Yorke.

Elle voit fréquemment aussi Ellen Nussey
qui habite le voisinage. Le frère d'Ellen est unfutur clergyman, sérieux et travailleur, promis
à un hrillant avenir. Les jeunes gens se ren-
contrent, une idylle s'ébauche peut-être.

Puis les vacances de Noël 1830 réunissentun
moment autour du pasteur ses quatre enfants
qui discutent de l'avenir.

Leurs ambitions littéraires sont toujours aussi
vivaces tous rêvent de devenir écrivains.Pour-
quoi ne tenteraient-ils pas immédiatement, leur
chance ?: :• .«!•>••* :“>•* *• ;".••

Charlotte et son frère ' décident d'envoyer,
chacun à un poète en renom, un échantillon de
son savoir-faire.

La lettre que Branwell adressa à Words-
worth avec le manuscrit d'un roman ne dut
pas sembler si négligeable au maître illustre
puisqu'il la conserva. Le jeune homme y fai-
sait la prophétie de sa lamentable existence.

« Ce que j'ai essayé de peindre, ce sont des
passions fortes et des principes faibles [aux
prises avec une imagination et des sentiments
.vifs; puis, la jeunesse passant, les brefs plai-
sirs et les actions coupables aboutissant, à la
ruine totale de l'âme et du corps. »Charlotte reçut de Southey une réponse peu
.encourageante.Elle ne l'en remerciapas moins,
fit de façon si spirituelle, si piquante qu'il in-
fïfa l'aimable auteur inconnu à venir causer
avec lui. L'affaire en resta là. Charlotte était
trop pauvre pour songer à entreprendre un
voyage.

Les vacances finies, le groupe, un peu désa-
busé, se désagrégea. Tel rejoignit sa débauche,
Mlles autres leur labeur, celle-ci ses promena-
des solitaires.

Miss Wooler dut quitter l'antique maison de
Roe Head et transporta son pensionnat dans
une T'égion moins agréable et peu salubre.

(1) Fragment d'un poème d'Emily Brontë. (Smith et
Elder, éditeurs.)

.Traduction et reproduction interdites.
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L'Opéra de Paris à ¥ierane

II y a deux mois, j'ai étudié, à cette place,
avec assez d'étendue, l'ordre et la nature des
spectacles présentés par la troupe de l'Opéra
de Vienne sur la scène de notre Académie na-
tionale de musique. Nous avions entendu les
ehefs-d'œuvre de Beethoven, Mozart, Richard
Wagner, Richard Strauss, dégagés, sous leurs
vrais aspects, des ombres qui les couvraient
et les déformaient. Presque tous les points
culminants de la musique de théâtre d'inspi-
ration germanique nous étaient apparus dans
leur force et leur rayonnement.

Rien n'avait été négligé pour préciser les
contours, les rapports, le large sens de ces
grands drames lyriques. Un luxe de prépara-
tions et de déploiements nous en restituait
l'idée tout entière, retrempée à sa source. Les
pensionnaires de l'Opéra d'Etat de Vienne
avaient travaillé de longs mois pour nous faira
recevoir au vif l'impression dont ils voulaient
nous pénétrer. Ils avaient recruté, parmi eux,
les meilleurs chefs d'orchestre,chanteurs, met-
teurs en scène, décorateurs, instrumentistes de
l'Europe centrale. Et pour être écoutés avec
la faveur la plus marquée, pour conquérir la
considération de Paris, des titres de tout point
irréprochables avaient été réunis dans leur, re-
lief et leur attrait.

Au mois de mai prochain, cependant que la
Scala de Milan occupera à son tour le plateau
de notre Académie nationale de musique,
l'Opéra de Paris rendra sa visite à l'Opéra de
Vienne. Je ne crois pas qu'on se soit soucié
dès maintenant des soins qu'exige ce voyage,
<rr.

le premier «jHÎjMifeeprenjBe, daa6- ûè. B&reil-x

Charlotte në-iput s'y 'accoutumer. EHé-fomba
malade.. Anne aussi.

II. faut fuir, porter, ailleurs son décourage-
rinent,. se mettre à la recherche d'un autre em-îp.tôi. D'ailleurs les appointements versés parriaiss Wooler étaient si minimes qu'ils ne. suffi-
saient point à habiller les deux sœurs, pour-
tant mises comme des moniales.

A la cure, les choses ne vont pas mieux. La
gône y règne. Branwell a dévoré le maigre pa-
trimoine familial. Le problème de la subsis-
lance se pose, angoissant. Emily se voit con-
trainte de s'arracher à ses moors, refoulant au
plus profond d'elle-même sa souffrance quenul ne connaîtra. Elle accepte un poste de gou-
vernante à Halifax.

Branwell lui-même doit renoncer à la pein-
ture. Il' va s'essayer .au rôle de •précepteur*

VHI '
LA PORTÉ OUVERTE ET RE133RMÉE

Une fois encore les fêtes de Christmas réunis-
sant les trois sœurs au presbytère. Quelle joie
de se retrouver, de revoir la maison, de par-
courir la lande sauvage, plus désespérément
belle sous son manteau de neige!

Ce soir-là, Tabby est allée faire ses provi-
sions au village. Il gèle à pierre fendre. Comme
elle tarde à rentrer La nuit vient. Les jeunes
filles, inquiètes, partent à la rencontre de la
vieille servante. Elles la trouvent au bord du
chemin, couchée dans la neige elle pleure.

Elle se boitait sur la rude montée, quand sou-
dain le pied lui a manqué. Elle est tombée et
n'a pu se relever: elle a une jambe brisée. Tout
fait craindre qu'à son âge elle ne demeure à
jamais infirme. Consternation!

Devant ces graves événements, le révérend et
miss Branwell tiennent une conférence secrète
où se joue le sort de Tabby.

Les trois sœurs attendent, pleines d'appré-
hension. Enfin on leur communique les déci-
sions prises Tabby, incapable désormais de
remplir sou office, devra quitter la famille, caril est hors de question de prendre une deuxième
servante. 0n la fera transporter chez sa sœur
qui possède une petite maison et pourra la soi-

iigner.
Jusqu'à ce jour, jamais Charlotte, Emily ou

:Ann° n'ont, osé élever la voix en présence de
leur père ou de leur tante. Jamais une objec-
tion jainais une contradiction. Et voilà brus-
quement trois furies dé-chaînées qui tempêtent,
s'indignent, se répandent en propos véhéments.
Quoi! traiter de la sorte l'abby qui, depuis
douze ans, les sert,avec une fidélité sans pa-
reille Abandonner cette pauvre femme, de-
venue infirme Chasser comme un chien ga-
leux cet êive de dévouement et de bonté, parce
que le malheur s'est abattu sur lui Sans
doute, dans le secret, de leur cœur, ajoutent-
elles « Chasser le seul être au monde qui
nous ait a'mées » Non. cela, jamais Elles
préféreraientquitter leur foyer sans retour que
laisser s'accomplir pareille vilenie, pareille
l^'dhk-on, pareille lâcheté

Les deux augures éberlués, désemparés parcette attaque brusquée, se considèrent assez pe-nauds. Que répondre ? Mais aussi, comment
s'attendre à pareil éclat ? Qui pouvait prévoir
une telle chaleur de cœur sous l'apparente et
coutumière résignation des calmes puritaines?

Soif, discutons Il est matériellement im-
possible de garder Tabby et d'engager une do-
mestique supplémentaire. En admettant qu'on
la conserve, qui la soignera? qui nourrira cette
bouche inutile? qui s'occupera des deux autres
vieillards? qui fera le ménage, la cuisine,'la
lessive, le pain pétri chaque semaine à rudes
bras ? Qui ?.?

Moi, répond simplement Emily.
Il n'y a rien à répliquer, car jamais elle neparle en vain. Elle sait fort bien quelle charge

écrasante elle assume, et ce que, dès lors, sera
s'a vie. Mais elle est de ces âmes de bronze querien n'effraye, qae rien ne rebute, que rienn'abat,

Tabby demeure, et Emily, de poète inspiré,
devient bonne à tout faire.
"Les 'deux aûtré's, soeiirs né 'sont.gùère'.mïeux
partagées. Après bien des recherches, elles ont
trouvé une situation de « nursery governess ».Charlotte est profondément humiliée de cerôie de semi-femme de chambre. Elle n'a point
la libre maternelle, ne comprend pas les en-
fants ne parvient ni à les aimer, ni à s'en faire
aimer.

Timide, de taille exiguë, très myope, mal
mise, elle n'a ni autorité, ni prestige, et devient
le souffre-douleur de garnements rebelles et
gâté'!

Un jour l'un des garçons lui lance à toute
voiéç une pierre qui l'atteint au front, lui fai-
sant une large blessure. Nul n'entendra la
moindre p'ainte. et lorsque la mère, survenant,
l'interroge, Charlotte répond « Ce n'est qu'un
accident, madame »L'un de ces petits bourreaux est un assezbon diahle. Dans un accès d'effusion sponta-
né, il s'écrie imprudemment Miss Brontë,
je vous aime

Tu n'y penses pas, mon chéri! dit la
mère offusquée. Aimer la gouvernante l

Après bien des années l'ulcère que cette pa-role ouvrit au cœur de Charlotte n'était pas
fermé. Mais ce qui plus que tout la' désole,
c'es*. la privation de liberté. Chaque minute que
lui laissent ses tortionnaires doit être employée
à ourler, pour Madame des aunes et des aunes
de percale,

E. ET G. Romieu.
(A suivre.)

les 'conditions, notre Académie nationale" dè
musique et de danse.

Le prestige de tout notre art lyrique est en
jeu. Il s'agit d'assurer, dans l'ordre. spirituel,

des conquêtes auxquelles l'école musicale fran-
çaise, qui est la plus importante de l'heure, doit
légitimement prétendre. Ne craignons pas de
prendre de longue main les mesures et les
précautions indispensables. L'an dernier, ft
cette époque, les Viennois avaient déjà- apprê=
té et mis en train l'appareil de. leur tournée.
En particulier, la représentation de Fidelio
par quoi ils devaient débuter à Paris était par-
faitement au point dans son détail éblouissant
et sa magie enveloppante.

Quant à nous, suivant un penchant déraison-r
nable, nous n'avons pas encore travaillé dans
cette vue. Aucun plan n'a été envisagé. Quels
spectacles de musique française allons-nous
faire entendre à nos hôtes viennois ? Aveo
quels chefs d'orchestre, quels chanteurs, quels
instrumentistes ? Dans quelle décoration et
quelle mise en scène ? Autant de questions qui
sont loin d'être résolues, alors que, dans une
occasion si pressante, notre jugement devrait
r:éjà être fixé avec la dernière rigueur. On ne
oait pas même à quel budget imputer les frais
de répétitions qui auraient dû depuis long-
temps être commencées.

Sans empiéter trop à découvert sur les. ini-
tiatives que ne manquerontpas d'avoir les or-
ganisateurs de la saison, lyrique française k
vienne, nous pouvons entrer dans les projets
qui ont été émis. Observons d'ensemble les si-
tuations, dans l'ordre qui paraît le plus natu-
rel. Tout en indiquant les points essentiels, il
est nécessaire de spécifier la forme ?* la condi-
tion de l'entreprise afin qu'il ne nous arrive
aucune disgrâce. De la sévérité de ce devoir
futur dépend toute là manière, d'entendre la,
défense de notre art à l'étranger.

Au mois de mai prochain nous allons nous
trouver, dans la capitale danubienne, en une
atmosphère toute trempée de musique. On sait
assez, d'après les manifestations grandioses
ce la récente célébration du centenaire de
Schubert, quelle importance, quelle implacable
solennité sont données là-bas aux festivités ly-
riques. Inutile de compter sur l'inspiration du
moment, sur les à-peu-près d'une improvisa-
tion. Ne nous fions pas à l'apparente facilité
du génie français. Disons-nous qu'on délibère
sur d'assez grands intérêts pour connaître à
fond les règles de cette épreuve redoutable, en
ûémêler les raisons particulières, en imaginer
l'arrangementprobable. Il faut enfin songer a
procéder à pas sûrs.

Tout d'abord l'opération ne doit pas servir
qu'à couvrir et protéger notre production mu-
sicale académique et officiellre. Ce qui fait la

ggloirêïêt la. b^mtë^^m^éç^àpnék^-çoar-

9~ +
M. Albert Sarraut à BeauvaHon

M. Albert Sarraut, sénateur de l'Aude, ministre
de l'intérieur,'s'est installé pour trois semaines.à*

fBeauvaîllôn, près; Saint-Maxime-sur-Mer(YarJ.

Après la manifestation d'Ivry
A la suite des incidents d'Ivry, les mesures sui-

vantes ont été prises par M. Louis Barthou, minis-
tre de l'intérieur par intérim.

Huit manifestants, parmi lesquels figure M.
Capdeville, adjoint, faisant fonctions de mare
d'Ivry, seront- déférés au parquet pour outrages,
violences, rébellion ou port d'armes prohibées.

En outre, en ce qui concerne M. Capdeville, le
préfet de la Seine a provoqué, aux fins de sus'
pension, les explications de ce magistrat munici-
pal sur son refus de révoquer l'autorisation qu'il
avait donnée aux organisateurs de la manifesta-
tion d'Ivry de tenir dans un immeuble communal
un meeting interdit par le gouvernement.

D'autre part, ,M. Louis Barthou a signé des ar-
rêtés d'expulsion contre dix étrangers reconnus
comme ayant pris une part active à la propagande
antimilitariste. Ces étrangers seront reconduits àla frontière par les services de police,.

IJn certain nombre d'autres, qui étaient entrés
sur notre territoire sans aucun papier et ne s'é-
taient pas conformés à la loi, vont être refoulés.

[Il existe une légère différence entre l'expulsion et
le refoulement.

Le refoulement s'applique aux étrangers venus en
France sans papiers et qui séjournent chez nous sans
autorisation de résidence. Il est prononcé par le pré-
fet de police, de sa propre autorité.

L'expulsion, par contre, ne peut être prononcée que
par le ministre de l'intérieur, sur la proposition du pré-
fet de police. Elle s'applique aux étrangers régulière-
ment autorisés à résider en France, mais qui s'y sont
rendus coupables de certains délits.C

L'individu refoulé qui revient en France s'expose
simplement à être refoule de nouveau. L'expulsa, re-
venu sur le territoire français, est, lui, passible de la
prison.].]

Enfin, des contraventions ont été dressés contre
21 étrangers pour infraction aux décrets et règle-
ments sur les cartes d'identité.

M. Frédéric Capdeville, 40 ans, adjoint au maire
d'Ivry, a été conduit devant M. Aubry, juge d'ins-
truction, qui l'a inculpé de violences et d'outrages
envers .les agent.?, et l'a fait écrouer à la Santé.

M. Capdeville a choisi comme défenseur M.0 Fois-
sin.

LE PÈLERfP.GE DE LA BBITiSH LEGION

Les bateaux qui font traverser la mer aux
membres, de la British Légion, venant en France
ont subi quelques retards en raison d'un brouil-
lard assez épais. De ce fait, l'ordre des cérémo-
nies préparées en leur honneur dans les diffé-
rentes villes du Nord a été dérangé, mais la ré-
ception des municipalités et des habitants esr,
demeurée fort enthousiaste. Désormais, la plu-
part des pèlerins sont arrivés aux lieux de leur;
souvenirs. Partout, Us reçoivent l'accueil le plus
chaleureux, le mieux fait pour affirmer les liens
d'amitié franco-britannique.

Arras, 6 août.
Les légionnaires de Newcastle sont arrivés,

hier, par train spécial, et se sont rendus h Vimy.
C'est de la que, le 9 avril 1917, le corps canadien,
aidé de plusieurs divisions britanniques, partit à
l'assaut de la crête, au flanc de laquelle, à pré-
sent, s'élèvent de petites croix anglaises. Les pè-
lerins ont visité la crête, le monument canadien
en construction, et les cratères de la colline. A
18 h. 30, ils ont été reçus par la municipalité
d'Arras, ayant à sa tête M. Lemelle, député-
maire. A 20 h. 30, un concert a été suivi d'un
feu d'artifice. Aujourd'hui Vimy doit recevoir
les Irlandais.

Douai, 6 août.
Au retour do Beaucourt-Hamèl, six cents pè-

lerins de la British Légion ont été reçus à l'hôtel
de ville par M. Escoffier, maire, qui, dans son
discours, a rappelé les relations que Douai avait
toujours entretenues avec la Grande-Bretagne.;
Quelques paroles ont été prononcées également
par M. Scrève, président du comité de réception,
et par le chef de la délégation britannique. On a
bu ensuite un vin d'honneur.

HazebroùcK, 6 août.
Hezebrouck s'est souvenu qu'il -avait été, peii-

dant la guerre, -uti'tfêsMsertlrès- "-de1 i 'armée- an i- i

glaise. Magnifiquement pavoisé," il a reçu 500
dames de la British Legion, qu'il logera du-
rant quatre jours. Le cortège, défilant à travers
la ville, se rendit au cimetière où dorment, au
milieu des soldats français, des militaires bri-
tanniques. Une palme a été déposée par miss
Harry, du comité central de la British Légion, sur
les tombes françaises; de leur côté, les anciens
combattants d'Hazebrouck ont' fleuri les tombes,
britanniques.

Lille, 6 août.
Les trains spéciaux sont arrivés avec un retard

de sept heures, ayant attendu le débarquement
des légionnaires, rendu malaisé par le brouillard.
C'est pourquoi la foule était énorme à la gare
pour recevoir les légionnaires qui arrivèrent à
17 h. 30. Parmi la foule on remarquait le vétéran
Eugène Chartier, la poitrine constellée de mé-
dailles. Eugène Chartier, bien que père de dix
enfants, s'engagea pour la durée de la guerre et
se rendit célèbre comme gardien de la cloche de
Verdun. Les pèlerins sont allés se recueillir sur
les crêtes d'Artois, de Somme et au pied des
monts de Flandre. A 20 h. 30, ils se sont rendus
devant le monument aux morts de Lille. Au
Grand-Théâtre, ils ont été reçus par MM. Bala-
voine, Coolen, .adjoints au maire, et par divers-
conseillers municipaux. Au nom des anciens com-
battants de Lille, M. Goudaert a souhaité la bien-
venue aux visiteurs qui, par l'organe d'un de
leurs camarades, ont fait repondre « Nous ve-
nons rendre hommage à nos héros tombés en terre
française et renouer les liens de camaraderie. »

Béthune, 6 août.
Un train spécial a amené 430 Anglaises, venant

de Londres, via Calais. Dans l'après-midi, le prince l

sidéré devant foutes choses. N'embrassons pas
non plus un trop grand ordre d'ouvrages pour
permettre de suivre dans ses divers degrés la
marche progressive de notre musique. Lais-
tons de côté les maîtres français du dix-hui-
tième siècle si capables de séduction qu'ils
soient et quelle qu'ait été leur influence décisive
dans l'histoire du développement des formes
musicales. Tenons-nous en aux œuvres incon-
testées du siècle dernier et du début du siècle
présent, et, parmi celles-ci, attachons-nous à
celles qui sont inconnues ou connues à demi
du grand public étranger. Rappelons-nous que
la troupe de l'Opéra d'Etat de Vienne n'a donné
à Paris que huit représentations et un concert.
Pour entrer dans une parfaite convenance du
cadre qui nous est offert ne transportons sur
le théâtre autrichien que ce qui reste de do-
minant dans notre production lyrique. En de
pareilles circonstances on n'apprécie que ce
oui est à une certaine hauteur d'âme et de
vision.
Avec cette application de méthode et d'es-

prit, nous consacrerons les trois premières soi-
rées aux Troyens, de Berlioz; à Gwendoline,
d'Emmanuel Çhabrier; au Roi d'Ys et à Na-
mouna, d'Edouard Lalo. Aux trois soirées sui-
vantes on affichera Pelléas et Mélisande, de
Claude Debussy; Pénélope et Masques et Ber-
gamasques, de Gabriel Fauré; Ariane et Barbe-
bleue et la Péri, de M. Paul Dukas. Au cours
de deux dernières représentations on jouera
la Habanera, dé M. Raoul Laparra; Padmavati
et le Festin de l'araignée, de M. Albert Rous-:
sel; Daphnis et Chloé et l'Hc,ùre espagnole, de
M. Maurice Ravel; la Tragédie de Salomé et le
Petit elfe Ferme-lOEil, de M. Florent Schmitt;
ùydalise et le Chèvrepied,de M. Gabriel Pierné'
et Angélique, de M. Jacques Ibert.

Si une ou deux soirées supplémentaires nous
sont accordées on aura le choix entre le Jon-
gleur de Notre-Dame, de Massenet; Bérénice,
d'Albéric Magnard; la Farce du cuvier, de Ga-J
briel Dupont; Fervaal, de M. Vincent d'Indy;
t'ortunio, de M. André Messager; l'Attaque du
moulin, de M. Alfred Bruneau; le Pays, de M.
Guy Ropartz; Quand la cloche sonnera, de M.
Alfred Bachelet; la Forêt bleue, de M. Louis
Aubert, et, pour ne pas omettre la jeune école,
et aller jusqu'à l'extrémité des rameaux, les
Fâcheux, de M. Georges Auric, les Biches, de
M. Francis Poulenc, l'Orphée de M.. Darius
Milhaud. Benvenulo Cellini, Faust, Carmen,
Samson et Dalila, Lakmé, Manon, Werther,
Louise ont été trop souvent interprétés à Vienne
pour nous déterminer à porter de nouvelles
lumières sur les particularités qu'ils contien-
rent et qui ne sont plus dans leur fleur. Enfin,
s'il faut ajouter à ce répertoire quelque titre du
passé, on songera à Castor et Pollux, Hippolyte

~eG..Ar.içie q cg 1?!L ~&r4gnq§, e Jean_Phi_LigRe. Ra-

tdë>Ga-lles, passera-à Béthune -pour sé-rendre^-siBillë-
où une importante cérémonie sera organisée en
son honneur. Il sera logé à la préfecture.

«MftBES, U^TvlHSJTÉS, ÉGQiES

Académie des sciences
M. Mangin, vice-président, préside la séance.
Les laves des volcans du Pacifique. M.Alfred

Lacroix résume les études qu'il a poursuivies sur
les laves de plusieurs îles françaises de l'Océanie
{Marquises, îles de la Société, Tubuai) et montre
qu'elles confirment les conclusions antérieures, à
savoir que les laves des volcans du Pacifiquedif-
fèrent de celles des volcans circumpacifiques. Ii
n'existe donc pas de faciès pacifique des roches
volcaniques dans le sens qui a été donné à ce
terme.

La toxicologie de l'acide cyanhydrique. M.
d'Arsonval transmet une note de MM. Kohu-
Abrest. et Lupu relative à leurs recherches faites
au-laboratoire de toxicologie sur le sort de l'acide
cyanhydrique dans le sang des victimes de ce
terrible poison. L'acide cyanhydrique; fait para-
doxal, est souvent absent du sang,, alors qu'on
peut le retrouver dans les autres organes, à con-
dition toutefois de s'y prendre très rapidement,
car rien n'est plus fragile que ce poison.

Les auteurs ont constaté que cette absence ne
tient pas à l'action du glucose normal du sang,
mais plus simplement à des phénomènes d'hydra-
tatiton. Le glucose du sang n'exercerait donc pas
l'action antidotique qu'on était tenté de lui attri-
buer.

Autres communications. M. Bigourdan com-
munique les résultats des observationsfaites pen-
dant la guerre par M. Collignon sur la propaga-
tion des ondes explosives; il dépose en outre
une étude de M. Stoyko, attaché au bureau inter-
national de l'heure, sur la technique de l'éclairage
des appareils de mesure.

Le congrès de la Fédération unitaire
de l'enseignement

Tandis que le congrès du syndicat national des
instituteurs se tenait à Rennes, le congrès de la
Fédération unitaire de l'enseignement se réunis-
sait à Paris, à la « Bellevilloise », rue Boyer, 23.

Les orateurs ont d'abord évoqué le passé, assez
mouvementé, de la Fédération qui existe depuis
25 ans. Ils ont rappelé aussi la création, plus ré-
cente, de l'Internationale de l'enseignement, inter-
nationale unitaire, révolutionnaire aussi; en
l'honneur de cette organisation, l'assemblée a
chanté l'Internationale.

Un congressiste a glorifié Trotzky aux dépens
de Staline. Un duel s'est engagé entre les repré-
sentants de la minorité et de la majorité fédé-
rale accusée de faire partie de la majorité confé-
dérale et d'avoir, notamment, refusé l'insertion
dans l'Ecole émancipée d'une résolution en f aveui-
des révolutionnaires russes exilés ou emprisonnés.
Ce reproche a ouvert la porte aux griefs d'ordre
politique et, surtout, d'ordre électoral. M. Thomas
a critiqué avec violence la direction unique, la
liaison permanente, et a accusé la G. G. T. U.
d'être sous la tutelle du parti communiste. Les
défenseurs de la majorité ont plaidé à leur tour.

Après une discussion très longue et non moins
confuse, le bureau fédéral a déposé une motion
confirmant l'orientation actuelle de la Fédéra-
tion, orientation conforme à celle de la C. G. T. IT.
et de l'Internationale syndicale rouge. La mino-
rité lui a opposé une motion déclarant « l'unité
syndicale possible lorsque la C. G. T. aura recou-
vré son indépendance vis-à-vis du gouvernement.
du patronat et lorsque la C. G. T. U. se sera mon-
trée indépendantedes partis politiques ».

La motion du bureau fédéral a été votée par
165 voix contre 37 à celle de la minorité.

Un ordre du jour regrettant la non insertion
dans l'Ecole émancipée d'une protestation contre
l'emprisonnement des révolutionnaires russes aété repoussé par 160 voix contre 33.

Une autre motion protestant auprès du cartel
des fonctionnaires et do la C. G. T. U. pour, leur
ingérence dans la bataille électorale a été repous-
sée par 164 voix contre 37.

Après ces votes, M. Monmousseau a apporté le
salut de la C. G. T. U. et a fait une longue confé-
rence sur la « préparation de la prochaine guerre
impérialiste ». Il a affirmé que l'Union soviétique
« poursuit l'édification du socialisme » et reste
« l'espoir suprême de tous les travailleurs ». La
minorité a interrompu ce discours à plusieurs
reprises. ' >\

Concours d'agrégation
Nous avons publié, dans le Temps du 3 août, laliste d'admissibilité k^ftÈffiégationde philosophie.

Voici la liste des élèves admis définitivement
Concours normal: MM. 1. Aron; 2. Mounier; 3. La-

gaohe; 4. Lacombe et Le Roy, ex xquo; 6. Arbousse-
Bastide et Bastide, ex soquo; 8. Herzzkowiza,*>' Con-
cours spécial: M. Collin.

LE CONGRÈS DU SYNDICAT MTIOML
des instituteurs
(De ,notre envoyé spécial)

[La dépôc-he suivante avait été expédiée hier par no-
tre envoyé spécial, en même temps que celles publiées
hier à nos Dernières nouvelles; par suite de circons-
tances que nous ne pouvons nous expliquer, cette dé-
pêche est parvenue à nos bureaux i h. 45 après les
deux premières, c'est-à-dire trop tard pour être insé-
rée.]

Rennes, 6 août.
M. Ferdinand BuisSon, dans la suite de son dis-

cours, s'est exprimé en ces termes
.Vous voulez rétablir l'unité d'enseignement? Moi,

je vous dis que cela n'est pas possible sous le contrôle
de l'Etat; enfin, ce n'est pas votre rôle. Que la C. C. T.
agisse, ainsi que la Ligue des droits de l'homme se ie
propose, c'est leur rôle; mais ce n'est pas le votre 'de
travailler à la destruction de vos collègues.

Des murmures d'étonnement s'étant fait 'en-
tendre dans la salle, M. F. Buisson, très digne, a
poursuivi

Que de colères, de haines et de trahisons se prépa-
rent 1 Ce que je demande, moi, ce n'est pas la sup-pression. de l'enseignement libre, c'est bien plutôt la
suppression des abus formidablesqui donnent à l'en-

meau, dont la grandeur doit être révérée pour
ce qu'elle déjoue les théories légères créées au
sujet de notre art ancien. Nous inviterons de
cette sorte les auditeurs autrichiens à une plei-
ne [contemplation de notre théâtre lyrique.

Un seul concert, c'est bien court pour éclai-
rer le goût des Viennois sur la richesse et la
variété de notre musique pure. Comment d'une
séance de deux heures rapporter des notions
précises sur notre activité dans cette branche
de notre littérature lyrique ? Pour en réveiller
le souvenir ou en rendre avec quelque viva-
cité le sentiment, peut-être suffira-t;-il de faire

exécuter le Martyre de saint Sébastien, de
Claude Debussy, et le Requiem, de Gabriel
Fauré, qui marquent deux moments suprêmes
.de l'expansion et de l'émancipation de la veine
française. Un tel choix ne peut provoquer au-
cune contestation indiscrète.

Certains artistes capables d'exercer une di-
gne autorité par leur talent et leur savoir de-
vront faire partie de l'expédition musicale
ainsi préparée et seulement dans le cas où leur
concours s'imposera. Mmes Auguez de Monta-
iant, Balguerie, Bathori, Brothier, Brohly, Croi-
za, Davelli, Demellier, Gall, Garden, Gills, Grey,
Greslé, Heldy, Lapeyrette, Lubin, Nt-spoulous,
Ritter-Giampi, Ninon Vallin; MM. Dufrane,
Franz, Journet, Lapelletrie, Marcoux, Paulet,
Thill, Trantoul, Vieuille, chanteurs de style et
d'érudition,ouverts aux formes les plus nobles

"de notre musique, composeront une troupe
harmonieusement équilibrée dans l'unité et
.l'éclat de la doctrine. Ceux-là s'engagent de;
tout leur être dans ce qu'ils ont à exprimer et
traduisent nos compositeurs dans teur vérité.
]!s ont l'accent concentré, pénétré, profond qui
prend sur les cœurs. Leur dévouement sera
égal à celui dont témoignèrent à Paris les pen-
sionnaires de l'Opéra de Vienne qui, si nota-
bles qu'ils fussent, consentirent à se charger
de rôles secondaires.

A la tête de l'orchestre, formé des meilleurs
solistes de nos grandes associations musicales,
on placera des chefs de la valeur de MM. Bas-
tide, Bâton, Bigot, Gaubert, Grovlez, .Inghel-
brecht, Messager, Pierné, Albert Wolff. Des
décors et des costumes neufs seront exécutés
d'après les maquettes de peintres studieux et
compréhensifs. MM. Antoine, Baty, Copeau,
Dullin, Gémier, Jouvet, conseillés par des mu-
siciens de goût, établiront une mise en scène
spéciale et justement accordée au style et aux
Mouvements des partitions. Lorsque ces con-
ditions, qui sont toutes à remplir, auront été
arrêtées, l'Opéra de Paris pourra s'embarquer
pour Vienne sans rien perdre du côté de l'art,
sans crainte de se voir sacrifier avec trop peu
de ménagement.

Plongés dans les passions du temps, nous
ûê donnonspas assez dlattentian aux mamfes.

seignement privé une supériorité marquée sur nous.
Réclamez la suppression des moniteurs n'ayant aucun
brevet, réclamez que l'école libre soit soumise aux
mêmes obligations que l'école d'Etat; gardez-vous de
prendre l'attitude de gens tellement préoccupés de
leurs intérêts personnels qu'ils veulent à tout prix fer-
mer la bouche à leurs adversaires l; vous ferez eage-
ment.

Ce discours a été salué d'enthousiastes applau-
dissements et personne n'a plus osé poursuivre le
débat sur la nationalisation de l'enseignement.

La question restera pendante jusqu'au prochaine
congrès. Le rapporteur, M. Boulanger, a simple-
ment répondu à M. Buisson

Nous savons ce que nous devons à Jules Ferry et
à Ferdinand Buisson; ce que nous voulons, c'est sim-
plement la fusion de ces deux jeunesses ennemies qui
se partagent la France.

Rennes, 7 août.
Dans son allocution, M. Ferdinand Buisson

avait fait remarquer que la lutte cléricale contre
l'école laïque n'existait, avec quelque acuité, que
dans 10 départements, alors que dans 80 autres
elle était une « exception ». Cette'constatationa
été confirmée par le rapport de M. Burel (COtes-
du-Nord), sur « le péril noir qui monte à l'as-
saut de l'école laïque, mais surtout dans les ré-
gions de l'ouest de la France Côtes-du-Nord,
Finistère, Morbihan, Loire-Inférieure, Ille-et-
Vilaine.

En effet, dans ces départements, dit M. Burel, la lutte
est âpre et revêt toutes les formes possibles pres-
sions diverses des municipalités et des hobereaux sur
les familles qui envoient leurs enfants à l'éoolé pu-
blique les municipalités subventionnent souvent les
écoles privées; les hobereaux congédient leurs em-
ployés, leurs fermiers, dont les enfants ne sont pas
envoyés à l'école libre, etc. Le résultat c'est que, dans
ces départementsde l'ouest, on peut constater une ré-
gression constante de l'école publique au profit de
l'école libre. En Loire-Inférieure, l'école laïque compte
28,000 enfants contre 30,000 dans l'école libre; dans
les Côtes-du-Nord, l'école laïque compte 2i,000 enfants
contre 46,000; en Ille-et-Vildaine, 26,000 contre 33,000;
dans le Morbihan, 25,000 contre 31,000; dans la
Mayenne, 12,000 contre 17,000.

M. Schmitter, délégué du Bas-Rhin, monte à
la tribune pour déclarer

En Alsace, nous n'avons même pas, hélas 1 dé-
fendre l'école laïque; nous avons encore à. la con-
quérir mais nous y parviendrons, car, en Al-sace, nous
no pouvons pas séparer de l'idée française les lois
laïques.

Et comme les congressistes manifestent leur
enthousiasme, M. Schmitter, s'adressant particu-
lièrement aux délégués de Bretagne, conclut

Bretagne, voulez-vous, aujourd'hui, conclure avec
l'Alsace une alliance contre le péril clérical, puisqu'il
est vrai que ces deux provinces sont les « tenailles »
destinées à étrangler la liberté française ?1

Une salve d'applaudissements a salué la con-
clusion de ce pacte contre « le péril noir » et
l'ordre du jour suivant a été vote à l'unanimité:

Le congrès du Syndicat national des instituteurs,
considérant la lutte de tous les instants menée par la
réaction contre l'école nationale, demande de nouveau
que des mesures soient prises par le gouvernement
pour assurer la défense de l'école et réclame, en parti-
culier, les mesures suivantes

Le droit commun entre l'enseignement public et
l'enseignement privé, c'est-à-dire la suppression des
privilèges dont jouit dans l'état actuel de la législation
ce dernier en matière de recrutement et de contrôle.
Ce droit commun serait réalisé par les mesures sui-
vantes

à) Interdiction absolue d'employer, dans les établis-
sements de tous ordres, les adolescents ou adultes non
pourvus du brevet élémentaire;

b) Application totale des lois-de 1850 et de 1SG3;
c) Obligation pour les maîtres d'école privés de

posséder les mêmes titres, brevet supérieur et certifi-
cat d'aptitude pédagogique que les maîtres d'école pu-
blos;

d) Interdiction aux ministres du culte d'occuper un
emploidans l'enseignement privé, dans les communes
où ils exercent leur ministère

c) Le respect de la liberté et 'de la famil!o et la
répression de toutes les atteintesportées à cette liberté

f) Que le gouvernement défende résolument l'école
et ses maîtres par les moyens légaux dont il dispose;

g) L'obligation du livret scolaire pour accéder aux
emplois publics;

h) Demande que la législation concernant les caisses
des écoles soit modifiée de telle sorte que les ennemis
de ces écoles ne puissent assumer la gestion de ces
caisses.

Toutefois, le congrès a le devoir de rappeler que,
chaque année, il signale la situation alarmante et qui
s'aggrave sans cesse dans laquelle se trouve l'école
laïque dans l'ouest, ainsi que les mesures susceptibles
,d'y remédier. ';

U a le regret de constater que, jusqu'à ce jour, le
gouvernement et lo Parlement qui, cependant, ont la
garde des institutions républicaines, ne se sont nulle-
ment préoccupés de cette situation et que, notamment,
la dernière déclaration ministérielle est absolument
muette à cet égard.Il dénonce à l'opinion publique cette indifférence
coupable et tient à dégager nettement la responsabilité
de ses membres vis-à-vis des redoutables conséquences
,qui en résulteront pour la nation, au triple point de
vue intellectuel, politique et social.

Après ce vote, le président a déclaré le congrès
clos et les congressistes ont quitté la salle auchant de l'Internationale,.

CHARLES DULOT.

A.:r:m::é3E
CONCOURS POUR MÉDECIN ET pharmacien SOUS-LIEUTE-

NANT DES TROUPES COLONIALES. Un concours sera
ouvert, le 3 décembre 1928, à l'hôpital militaire du
Val-de-Grâce, à Paris, pour l'admission à des emplois
de médecin et de pharmacien sous-lieutenant des trou-
pes coloniales, -sans limitation de nombre.

nue .a. :ri 2st:ei
COMMANDEMENTS. Le contre-amiral Bouis est nom-

mé commandant de la marine, chef de l'arrondissement
d'Algérie et commandant les secteurs maritimes d'Al-
gérie.

Le lieutenant de vaisseau Brébant est nommé au
commandement du sous-marin Romazotti.

DANS la MARINE SUÉDOISE. Le programmede cons-
tructions navales suédois, voté le 7 mai 1927, sera réa-

Ititioris dé cet ordre. Il convient de ne pas per-
dre de vue que leur apprêt révèle assez nette-
ment le degré d'esprit et de civilisation d'un
peuple. C'est par là qu'on arrivera à effacer
ies superstitions accréditées .à l'étranger sur
notre nature. On peut être justifié dans des
points demeurés longtemps obscurs. Heureuses
les nations qui savent faire naître des moments
qu'on passe dans les plaisirs élevés de l'art!
Elles développent leur influence à leur hon-
neur.

Nous fondons de grandes espérances sur
cette tournée de l'Opéra; de Paris à Vienne.
D'illustres musiciens allemands se sont mépris
sur le goût et le génie de notre musique. Après
ta campagne artistique que nous projetons, es-
pérons que nos détracteurs, affranchis de leurs
préjugés, seront en possession de toutes nos
vérités et jugeront à son prix l'effort de nos
compositeurs. Ils pourront constater que notre
école a pris, depuis un siècle, un vol hardi pour
Sortir du cercle d'idées où elle était enfermée
et se placer à la tête de la production musicale
de l'univers.

Je n'apprécie pas avec adulation nos parti,
tions et n'ai pas la faiblesse de les entourer
de louanges sans mesure. Dans l'histoire mo-
derne de la littérature lyrique, la musique
française tient une place singulièrement absor-
bante. Elle est'la musique du bonheur, la mu-
sique.de l'esprit. Elle se distingue par un réa-
Hsme voilé, une simplicité ingénieuse, une pro-,
priété serrée de. l'expression, une sensualité
fine et légère, une franchise d'observation ai-
guë, un art concis et toujours renouvelé de la
composition et quelque chose de noble, de pur
et de secret. Elle a un tour qui paraît libre sans
cesser d'être classique. Elle a. ses précurseurs
ci ses traditionnistei. Elle est imprégnée des
meilleurs et des plus tendres sentiments hu-
mains. Elle n'étale pas les passions avec in-
discrétion. Elle vaut par l'élégance, la netteté,
la plasticité, la force originale et aisée, la fraî-
cheur, la variété d'inspiration, la fantaisie in-
ielligente et sensible, la technique éclairée.
Sans philosophie trop voyante, elle sait penser
et définir en chantant. Elle n'a pas besoin de
s'abîmer dans des études profondes pour éle-
ver l'imagination. Elle n'a qu'à s'abandonner
à une humeur allègre même lorsqu'elle est sa-
\ante. Mais comment, en quelques instants,
faire avec un entier dégagement le bilan de
ce qui lui revient à juste titre ?

C'est cette nymphe aérienne, fuyante, insai-
sissable, parée de grâces toujours changeantes,
qu'il s'agira de faire apparaître aux Viennois,
dans le cortège le pius propre à plaire. Je sens
d'avance toute la difficulté de la tâche. Elle
n'est peut-être pas insurmontable. En pareil
cas les prudences, les combinaisons, les habi-
letés sont toutes .légitimes. La musique fran-

lisé par tranches. La première, qui devca ôl*« cons-
truite de 1928 à 1933, comprendrait un porte-avions,
deux destroyers, trois sous-marins, quatre patrouilleurs.
Mais les travaux n'ont pas été encore commencés, sauf
pour un sous-marin.

Deux sous-marins, le Draken et le Grippen, çcèma
sur un programme antérieur, exécutent leurs essaïBi

La question du bâtiment porte-avions reste god£q-
versée.

LA VIE EGOMQMiQUEET SOCIALE>

A ta commissionUchmquc de rhabthtâoa

Le ministère du travail communique l'mfownaWon
suivante

La commission technique de l'habitation s*çst
réunie hier au ministère du travail, sous la prési-«
dence de M. Loucheur qui a exposé le programme
qui doit faire l'objet de ses délibérations.

Afin de tenir compte des coutumes régionale^
le ministre estime qu'il conviendra d'établir non
pas un seul typé de maison, mais les plans d'une
dizaine ou d'une douzaine de modèles d'habita-.
tions qui pourraient être suggérés aux construc-
teurs.

Au point de vue esthétique, il y aura lieu de
se préoccuper de la variété des façades; en ce qpil
concerne les matériaux, il apparaît indispensable
de prévoir l'emploi d'éléments semblables afin de
provoquer une concurrence qui amènerait- une
réduction des pris et afin de faciliter le recoosg
éventuel aux prestations en nature.

Le ministre a indiqué qu'il avait été frappé en'
visitant certaines cités construites à l'étrangerpèrç
l'existence dans les maisons ouvrières, d'une vasje:
salle commune; il demande que cette question 2oit
spécialement étudiée.'

Il appelle l'attention de la commission sur l'im-i
portance du groupement oes maisons en des cités-
jardins attrayantes,et sur la nécessité d'établir
les plans de ces cités avec un souci constant des
règles de l'urbanisme.

M. Caloni, ingénieur, a fait un exposé des ré-
sult.ats de la mission qui s'est rendue à Francfort^
Dusseldorf et Essen, pour étudier les construc-i
tions à bon marché les plus récemment édifiées.-
M. Loucheur a signalé ies innovations heureuses
qu'il a relevées lors d'un récent voyage en Hol-i
lande et dont la commission pourra s'inspirer.

Avant de céder la présidence à M. Mahieu, se*.
nateur, M. Loucheur a 1 appelé comment se pose
le problème du logement à loyer moyen, et dit lé
désir du gouvernement <le poursuivre la suppres-
sion des taudis au fur et à mesure de l'édification
des logements salubres.

La commission s'est divisée ensuite en diverses
sous-commissions.Leurs travaux vont être pous-.
ses activement pour être terminés vers le 20 sèp'-«
tembre.

FAITS-DIVERS
Xj-A. TEMPÉBATURB
Bulletin de l'Office National météorologique l

I. Situation générale le 7 aoû't 1928, à 7 heures*
Une zone anticlyclonique recouvre le centre et le

sud-ouest de l'Europe; elle se relie, sur la Scandi-i
navie, pa" une aire de pression un peu supérieur à'
1,015 mb ,à une autre zone anticyclonique située sur
l'extrême nord de -l'Europe. On note 1,022 mb sur lee
nord-ouest do la Scandinavie, la Manche, l'ouest de la'
France, le nord de l'Italie, le nord et l'est de l'Espagne

maxima 1,026 mb Bjomo et entre Tchécpslovaquie!
et Lorraine. A Paris 1,025 mb. Une dépression couvre
la Finlande (1,005 mb) une autre centrée sur les pa-
rages sud-ouest de l'Islande (985 mb) atteint l'Ecossa
(1,006 mb) et le nord de l'Irlande (1,000 mb). Le cou-rant des perturbations reste orienté d'ouest en est.
II. Situation probable le 8 août 1928, à 7 heures(

Une hausse couvrira la Pologne et les Balkans
(+5 à +7 mb). Une baisse s'étendra du nord de la
Scandinavie à la Méditerranée occidentale avec maxi-<
mum de –.10 à -12 mb sur le Danemark et -le nord
de l'Allemagne. Une nouvelle hausse envahira le nord-i
ouest de l'Europe avec maximum de +10 mb environ
sur l'Irlande. Le bord méridional tiu système nuageux
lié à la baisse B intéressera le nord de la France,

III. Le temps du G au 7 aoûM928, à 7 heures.
Température maxima du 6 août 192S 54° Perpi-

gnan; 32° Nimes; 30° Bordeaux, Gazaux; 29° Antibes;
26° Argentan, Rennes; 25° Clenr.ont-Ferrand, Lyon&|
24° Valenciennes, Tours; 23° Paris (Saint-Maur), la
Havre, Dijon, .Strasbourg; 22° Nancy.

Température.minima du 7 août 1928 18" Perpi-;
gnan; 16° Brest, le Havre, Bayonne; 15° Vaienciennes*
Cherbourg; 13° Paris (Samt-Maur), Angers, Bordeaux;,
12" Orléar.s, Antibes, Lyon, Dijon; 8° Nancy, Stras-*
bourg; 7° Clermont-Ferrand.

Vent sur les côtes, le 7 août. 1928, h 7 heures Sainte
Inglevert, sud-sud-ouest 5 m.; Le Havre, sud-sud-est
5 m.; Ouessant, sud 7 m.; Rochefort est 3 m.; Bayonne,
sud-est 1 m.; Sète, nord 1 m.; Antibes, nord-nord-est
3 mètres.

Etat de la mer le 7 août 11*28, IL 7 heures Dunfcer-i
que, La Hève, La Hague, Socoa, Scte, Antibes calme;:
Ouessant, La Coubre modérée.
IV. Prévisions pour la nuit du 7 au 8 août 1928<

Région parisienne i: très nuageux, éclaircies. Même
température.

V. Probabilités pour la journée du 8 août 1928.
Région parisienne Vent faible ou modéré de sud-

ouest à ouest. Ciel nuageux aveo éclaircies. Même'
température.

En France a) Vent. Moitié nord faible ou mo-idéré de sud-ouest à ouest. Moitié sud variable faible^
b) Etat du ciel. Régions nord-ouest et nord cou-vert ou très nuageux, quelques pluies suivies d'éclair.-i

cies et d'averses. Moitié sud beau peu nuageux;
ailleurs nuageux aveo éclaircies.

c) Température. Moitié nord en baisse; Moitié
sud en faible hausse. '.J

Arrestation d'un aventurier. Roger Rapitf,-
9, rue Poncelet, entré comme gardien de nuit dans
un établissement des Champs-Elysées, proflta de
ses fonctions pour s'emparer de 100,000 francs de
fourrures et bijoux exposés dans les vitrines, puis
il disparut. L'affaire remontait au mois do mai.

Rapin vient d'être arrêté, à la terrasse d'un caféi,

çaise ne peut pas être fourrée brusquement, SB
l'improviste, à l'aventure, dans la ville où vêï
curent Haydn, Mozart, Beethoven, Schubert.
Nous exigeons pour son déplacement toutes
les garanties désirables.

Il importe que dans la différence des vues
sur le sujet qui nous occupe une pensée pré-
cise soit dès aujourd'hui connue et qu'elle di-.
rige la préparation et le travail définitif de
l'excursion à laquelle nous nous sommes en-
gagés. Ce n'est plus le moment d'aller comme
auparavant son petit bonhomme de chemin. 11
n'est que temps d'arracher les organisateursde.
notre exportation artistique à leur nid de moh
.lesse. L'empire de la musique française est à1
présent si bien établi et reconnu que de tous
côtés on semble solliciter sa participation à sa
souche et dans la forme exactement voulue par
ceux qui l'ont vue naître.

On nous a fait savoir que M. Georges Ricou,
l'un des deux directeurs de la salle Favart, est
parti pour San-Francisco étudier et négocier le
concours éventuel de là troupe de l'Opéra-Go^
mique qu'on y réclamait. Ainsi, pendant que;
l'Opéra se transportera à Vienne, il est proba-
ble que notre second théâtre lyrique émigrerâ
à San-Francisco. Si flattés que nous soyons
par ces propositions, ne nous laissons pas en-a
traîner par des ardeurs qui étouffent la raison.;
Actuellement nous pouvons présumer aveojustice de notre école musicale. Mais pourra-,
t-elle prendre tous ses avantages au cours des
marches forcées, des. randonnées accélérées
qui lui seront imposées ?

Nous voulons bien moins frapper à côté ouà faux sur plusieurs points que faire réussir,
une sage combinaison. Afin de servir la bonne;
cause de notre art lyrique et pour faire préva-s
loir l'opinion que nous désirons qu'on en ait àj
l'étranger maints remaniements sont à apportter dans notre technique casanière et pesante.
Une volonté supérieure doit se manifester dans
cette action de: la musique française à l'exté-
rieur. Rien ne pourra sortir de nos murs qu'a-
près un examen approfondi, une approbation
expresse. Ne poussons pas la crédulité aussi'
loin que.des intérêts financiers l'exigent.

Je n'ai pu qu'indiquer sommairement les
conditions par où la valeur de notre école mu-sicale sera mise à Vienne' dans tout son jour.
Ces vues impartiales, données en conscience
et sans aucun système, sont, il me semble, en
situation. On n'a pas oublié de quels ressorts,
de.quels renforts ont bénéficié les représenta-;
tions de l'Opéra d'Etat autrichien à Paris. Sou-
haitons que des dispositions semblables soient
prises en ce qui concerne notre propre affaire.
Et les chants de Paris n'auront pas perdu en
route la lumière qui les anime et les dore.

HENRY Malherbe,


